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Député  du  Département  de  la-  Côte-d’Or 
Sur  le  mode  de  jugement  de  Louis— Jeize  ^ ^ 
Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Encore  un  mot  fur  rafFaire  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  & qu’il  foit  permis  à ceux  qui  ne  peuvent  fc 
faire  entendre  à la  tribune , de  communiquer  leurs  penfées 
à leurs  collègues , de  répondre  à leurs  objedions. 

Il  n’eft  que  trop  vrai  que  , dans  toutes  les  opinion* 
exprimées  jufqu’à  ce  jour  au  fujet  du  jugement  de  Louis* 
feize , la  plupart  des  oraieurs  fs  font  plus  attachés  à 
Législation»  9]* 

USRARY 


t 

décriei*  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  avis,  par  des^perfon» 
nalités  outrageantes  , des  iniputations  cdieiUes  üe  roya- 
lifine  , de  démagogie  , de  corruption^,  qii  à difciiter  le 
véritable  état  d’une  queftion,  unique-  aans  les  annales  dji 
monde  : pourquoi  ? parce  que  les  farcainies,  les  épi  grammes, 
les  déclamations  font  beaucoup  plus  faciles  que  des  lai- 
fonnemens  précis  ^ méthodiques. 

On  ne  cherche  qua  femer  la  défiance  &.infpirer  des 
foupçons  contre  les  ineilleurs  citoyens,  eii  f rrte  qinl^en 
eft  du  palriotifnae  aujourd’hui  cpmme  de  leiprit  autreiqis 
dans-  ies  académies,  que  perforine  navoit  hors  foi  & fes 
amis  : on  s’aceufe , de  part  & d autre  , de  céder  a .des 
hu^geftiops  particulières.,  à lui  refte  dq  prévention  fu^^er- 
^ideufe  , à des  mouvemens  de  frayeur.  Veus  aver^ahattu 
la  tyrannie,  nous  dit-on,  & vous  tiofe^pas  abattre  le 
tyran.  Eh  quoi  donc,  y auvoit-il -du  courage  a braver  les 
droits  du  fouverain  , & à négliger  les  intérêts  du  peuple  ? 
Y aiiroit-il  du  courage  à ofer  ce  que  les  Hottentots  du  Cap 
<le  BonnG-Efpérancrç  iroferoient  peut-être  pas  à lég^rd 
d’un  ennemi  vaincu?  Et  fi,  quand  ou  entend  de  toutes 
parts  les  cris  de  profeription  contre  ceux  des  députés  qui  ne 
condamneront  pas  louis-feixe  à mort,  fans  appel;  quand 
on  voit  des  fedions  entières  fe  permettre  les  menaces  les 
plus  violentes,  jurer  de  ne  pas  furvivie  a fon  exiftençe, 
çe  qui  ncjî  pas  équivoque  , demande  de  quel  coté  la 
peur  doit  être  préîumée  , ou  de  la  part  de  ceux  qui 
condamnent,  ou  de  la  part  de  ceux  qui  ne  condamnent 

^^Mais  ne  nous  arrêtons'  pas  à des- Etppofitlons  gratuites 
iniurieufe^.  Padons  à la  feule  objedion  fpécieufè'  que 
‘Ton  "pmfll.iatiÿ  contre  la  fan  dion,  du  peuple.  SI  vous 
eonvoopièz/le.s  aflemblées  primaires,  difent  beaucoup  de 
'perfQnnes,‘pp.?/J-  appelé^  la  guerre  chnk:iVOus  expoJe\la 
publique  r tarilhcraîle  va  mettre  tout  en  auvre  pour 
'kgdi'ÇT  le  peuple , Jemer  la  divz^rm  les  çajuon^-,. 
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à cela  je  iféponds  d’abord  qii’ii  ne  p«ut  pas  y avoir  de 
guerre  civile , lorfque  l’on  elt  quarante  contre  un  -,  que 
c’eft  un  mot  dont  on  cherche  à nous  effrayer,  comme 
on  fait  peur  aux  enfans  des  teuenans  & des  efprits  ; que 
il  cette  dilpofition  du  peuple  à méconnoître  fes  intérêts 
étoit  fî  facile  qu’on  voudroit  bien  nous  le  faire  croire  , 
U y auroit  autant  de  dangers  à courip,  autant  de  guerres 
civiles  à craindre  pour  la  fanclion  de  l’acle  conftitutionnei 
que  pour  la  fanélion  du  jugement  dç  Louis-feize , &; 
enfin  que  les  ariffocrates&  l’aridocratie  font  trop  en  horreur 
pour  que  l’on  ait  rien  à craindre  de  leur  part , çn  les 
furveillant  toutefois  comme  on  l’a  fait  jiifqu’ici  ; je  dis 
en  fécond  lieu,  qu’il  ne  fera  pas  queffion  d’abfoudre 
Louis-feize,  mais  bien  de  lavoir  s’il  fera  condamne  à la 
peine  de  mort  ou  à celle  de  banniffement  après  la  guerre  : 
que  par  conféquent  la  révolution  du  lo  août  n’efi:  pas 
compromife  , 6c  que,  dans  l’un  6ç  l’autre  cas,  la  liberté 
publique  eff  affurée. 

Je  dis  plus,  je  foutiens  que  tous  les  principes  de  po- 
litique 6c  d’intérêt  national  devroient  faire  préférer  la 
fécondé  mefure  à la  première;  il  me  fufhra , pour  mettre 
cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  de  faire  aux  partifan? 
de  l’opinion  contraire  la  queftion  fuivante. 

Devons-nous  préférer  la  mort  de  deux  ou  trois  indi- 
vidus coupables , que  nous  pouvons  réduire  à rimpuifTaneç 
de  nous  nuire , 6c  dont  l’exiffence  d’ailleurs  eff  alTez 
indifférente  à la  chofe  publique , puifque  nous  aiircn'? 
toujours  un  prètendœnt  fur  les  marchas  du  trône  , tant 
qu’il  y aura  des  rejetons  de  la  lamiile  des  Bourbon  au 
monde  : devons-nous,  dis-je,  préférer  cette  mort  à la  vie 
de  cent  mille  citoyens  qui  périront  peut-être  dans  une 
guerre  contre  les  rois  d’Efpagne  6c  d’Augleterre  , que  nous 
ferons  aceufés  d’avoir  provoqués  f 

Ou  bien  importe-t-il  au  falut  du  peuple  qu’il  faffe  le 
(acriffee  de  tous  fes  reffçntimens , de  tous  fes  mQtifs  de 


venseanee , quelque  légitimes  qu’ils  puiflent  être , & qu  il 
ne  prenne  qu’une  mefure  de  fureté  générale  pour  la  con- 
fetvatiori  de  fa  liberté  & defon  indépendance,  en  gardant 
les  prifonniers  en  otage  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  , iufqu  à 
ce  qu’il  puilTe  les  renvoyer  fans  danger  hors  de  Ion 

territoire  ? i i n 

Comparez  maintenant  & jugez  : voyez  dans  laquelle  des 

deux  opinions  de  Rçbefpierre  ou  de  Buiot  vous  pourrez  le 
plus  accélérer  une  paix  honorable  ; voyez  fous  laquelle  des 
deux  vous  mériterez  le  moins  les  reproches  du  peuple,  li  la 
guerre  elHongue  & malheureufe,  & par  confequent  il  le 
fuccès  de  la  révoliuion  eft  compromis.  Conlidérez  li , 
dans  la  première , vos  commettans  ne  pourroient  |>as  vous 
accufer  un  jour  d’avoir  fufcité  une  guerre  generale  lur 
terre  & fur  mer , avec  une  légéreté  inconcevable-,  s ils  ne 
pourroient  pas  vous  accufer,  avec  quelque  efpece  de  tai- 
fon,  de  l’épuifement  total  de  nos  finances , de  1 abandon 
de  l’agriculture  & du  commerce  , & génér^ment  de  tous 
les  maux  qui  en  feroient  la  fuite  inévitable.  Tout  le  monde 
fait  avec  odelle  rapidité  le  peuple,  en  Angleterre,  palia 
de  la  fureur  à la  pitié,  de  la  pitié  à l’mdignation , au 
furet  du  fupplice  de  Charles  Stuart.  ^ 

Enfin  , je  prie  que  l’on  médite  profondément  ce  jiara- 
graphe  de  l’Efprit  des  Lois,  que  Monre/jaicu  a médité 

« Sous  prétexte  de  la  vengeance  de  la  république  , on 
» établit  fouveut  la  tyrannie  des  vengeurs  -,  il  n eU  pas 
» queftion  de  détruire  celui  qui  domine,  mais  bien  la 
» domination.  11  faut  rentrer  le  plutôt  que  I on  peut  dans 
>,  ce  train  ordinaire  du  gouvernement  ou  les  lois  pro- 
» tègent  tout,  & ne  sarment  contre  perfonne-,  autrement 
» c’&  créer  un  nouveau  defpotifme.  » 
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